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— Mademoiselle London ! Mademoiselle London !
 
Léa, ma secrétaire, ouvre la porte en trombe. Au vu de ses mèches brunes décoiffées et sa respiration haletante, je devine qu’elle a passé la matinée de la même manière que moi : à courir dans tous les sens.
 
— Mademoiselle ! Désolée d’entrer dans votre bureau sans toquer, mais c’est très urgent !
 
Je lève les yeux de la montagne de dossiers posée devant moi.
 
— Oui ?
 
— Vous devez approuver les nouveaux comptables qui sont sur le point d’être embauchés. Et les Mayfield requièrent le dossier des dépenses annuelles de l’entreprise London avant ce soir. Ah ! Et il y a aussi la…
 
— Écoutez, Léa, l’arrêté-je en jetant un œil à ma montre. Il est bientôt midi. Je serais bien restée pour finir toutes ces tâches, mais j’ai un déjeuner important qui m’attend. On verra tout ça plus tard. D’accord ?
 
Je lui adresse un petit sourire compatissant.
 
— Mais, Mademoiselle…
 
— Dites aux ressources humaines que je leur fais entièrement confiance. Après tout, c’est leur job, ils sont là pour embaucher de nouvelles personnes. Quant aux Mayfield, ce sont nos associés. Ils seront compréhensifs si tu leur dis qu’ils l’auront dans quelques jours.
 
Elle acquiesce en tapotant son bloc-notes.
 
— Très bien. Mais pour la société Davis…
 
Léa hésite en voyant mes sourcils froncés. Rien que le fait d’entendre ce nom m’horripile et me hérisse les poils comme ceux d’un chat prêt à passer à l’attaque.
 
— Nous avons rendez-vous avec eux cet après-midi. Je sais. Je ne risque clairement pas de l’oublier.
 
Ma secrétaire hoche la tête et quitte le bureau sans un mot de plus.
 
Cette satanée société Davis…
 
Je soupire en fermant mon ordinateur et attrape mon sac. Je verrouille la porte de mon précieux bureau et me dirige vers l’ascenseur en saluant en retour tous les employés de mon père. Gabriel London ne m’a pas attribué ce bureau d’un blanc immaculé gratuitement. Il a attendu des années que je fasse mes preuves au sein de la société. J’ai réellement commencé à m’intéresser à l’entreprise de mon père lorsque je suis venue passer ma dernière année de lycée à Los Angeles. Le week-end, je l’aidais à distance dans son travail et j’apprenais sur le terrain pendant les vacances scolaires. Après avoir fini le lycée, j’ai officiellement commencé à travailler pour lui à temps partiel. L’autre moitié du temps, je suivais des cours à la fac. Ça a duré trois longues années, avant qu’il ne décide de faire construire un établissement London ici, à Los Angeles. Il me faisait enfin confiance pour assurer un poste important. Les travaux de construction ont commencé l’année dernière et se sont achevés il y a quelques mois.
 
Dans l’ascenseur, j’observe les nombres défiler.
 
Oui, ce bâtiment de trente-trois étages dont je suis à la tête, j’ai travaillé dur pour l’avoir et je l’ai amplement mérité.
 
— Bon appétit, Mademoiselle London !
 
— Merci. À vous aussi !
 
Je réponds aux employés du pôle administratif quand nous quittons l’ascenseur au rez-de-chaussée. Je passe devant l’accueil, puis les contrôles de sécurité, et parviens finalement au parking. Je quitte le bâtiment et prends la route principale en direction de Santa Monica.
 
Une demi-heure plus tard, je franchis les portes du restaurant en bord de mer. Il me faut moins de cinq secondes pour repérer les trois têtes blond platine de mes amis.
 
En me voyant arriver, Elijah plaque ses cheveux en arrière et se lève pour me saluer.
 
— Bloom ! On ne t’attendait plus !
 
— Désolée. J’étais bloquée en plein trafic.
 
Angela se lève à son tour. Sa robe d’été blanche lui donne à la fois une allure de sainte et de princesse. De loin, elle ressemble à Daenerys.
 
— Tu es sublime, Bloom ! Tu m’as manqué depuis notre soirée d’hier !
 
Elle m’enlace et me serre très fort contre elle.
 
Ah, oui… « notre soirée d’hier », que nous avons tous les quatre passée chez moi et durant laquelle nous avons regardé une série turque. Depuis quelques mois, lorsque je ne suis pas en train de travailler, les séries turques sont devenues mon nouveau passe-temps favori. Les scènes sont longues et les plans sont parfois très centrés sur les détails, mais c’est ce qui se rapproche le plus d’un roman à mon avis. On a l’impression de lire et de regarder une série en même temps.
 
Angela et Elijah ont les mêmes cheveux et les mêmes yeux bleus. Ils se ressemblent tellement qu’on pourrait les prendre pour des frères et sœurs. En réalité, ils sont cousins. Ils ont grandi ensemble dans la même maison et ont été élevés par leur grand-mère.
 
Nous nous sommes rencontrés il y a presque cinq ans, le jour de la rentrée des classes dans mon ancien lycée de Los Angeles. Je pleurais dans une salle vide parce que ça m’avait violemment remué de voir tous ces adolescents vivre sans le moindre tracas ou souci, tandis que j’étais brisée à l’intérieur. Je les enviais tellement. Je me disais que moi aussi, j’aurais pu être une jeune fille heureuse à l’esprit léger comme eux. Angela et Elijah sont entrés dans la pièce après avoir entendu mes sanglots depuis le couloir. Depuis ce jour, nous ne nous sommes plus jamais quittés.
 
J’ai mis beaucoup de temps avant de leur confier mon passé. Tout mon passé. Ils m’ont aidée à me reforger. Sans leur amitié, leur soutien sans faille et leur bonne humeur, j’ignore où j’en serais aujourd’hui. J’ai eu beaucoup de chance.
 
Le destin fait bien les choses.
 
Je me dis souvent que si, à Vegas, j’ai rencontré deux Diables, ici, à Los Angeles, j’ai croisé la route de deux anges.
 
— Ma chérie ! Tu es rayonnante ! s’exclame à son tour la deuxième blonde en me claquant une bise sur chaque joue.
 
— Et toi donc, Catalina !
 
Oui.
 
Il s’agit bien de cette Catalina-là. La seule et l’unique. La Catalina que j’ai rencontrée dans de mauvaises circonstances quelques années auparavant. Celle qui était la meilleure amie de mon sosie décédé, Brenda. Celle avec qui je déjeune chaque semaine et que j’ai embauchée dans l’entreprise de mon père.
 
Mon amitié avec Catalina est la preuve que même les sentiments les plus extrêmes ne sont pas stagnants. Autrefois, je la haïssais et aujourd’hui, je serais prête à tout pour elle. Qui l’aurait cru ? Certainement pas moi ! Ni elle, d’ailleurs…
 
Nous nous asseyons et, lorsque le serveur vient prendre nos commandes, nous demandons quatre pizzas Cannibale de taille moyenne. Cette recette est délicieuse, mais je dois admettre qu’ils auraient pu faire l’effort de lui donner un nom plus appétissant. La première fois que nous sommes venus dans ce restaurant, nous avons explosé de rire devant la carte avant d’appeler le serveur pour lui demander si ce nom était un gag.
 
— Alors, commence Angela, quoi de neuf depuis hier soir, les amis ?
 
Les prunelles claires d’Elijah s’illuminent instantanément.
 
— Vous ne devinerez jamais ce qui m’est arrivé ce matin ! J’étais vraiment bourré hier soir, alors je me suis réveillé assez tard avec une de ces gueules de bois ! Heureusement que je ne travaille que le soir, je ne sais pas comment vous faites pour enchaîner des journées entières de boulot après de telles soirées, les filles !
 
— Oh, c’est facile, réplique Catalina avec un sourire en coin. Angela et moi ne picolons pas comme des alcooliques devant une série contrairement à toi. Quant à Bloom, elle ne boit pas du tout, alors c’est plus simple. Tu devrais en faire ton mentor.
 
— C’est vrai qu’il faudrait que je me calme sur l’alcool… mais là n’est pas la question ! Après avoir pris un médicament et une des potions de grand-mère de Bloom, je vais sur mon téléphone et constate que j’ai un appel manqué. Je rappelle le numéro et là… vous ne devinerez jamais ! C’était une maison de production ! Max Music !
 
Nos yeux s’écarquillent instantanément de stupeur. Nous nous regardons, ébahies et la bouche grande ouverte.
 
C’est pas vrai !
 
Catalina est la première à prendre la parole.
 
— Ma… Max Music ? Comme Max Music ? La maison de production qui produit toutes les grandes stars mondiales ?
 
Elijah hoche fièrement la tête. Angela a du mal à contenir son émotion et fond en larmes dans les bras de son cousin. Quant à Catalina et moi, nous sourions comme si on venait de nous annoncer la nouvelle de la décennie. Et c’est un peu le cas. Catalina, folle de joie, me prend dans ses bras.
 
— Oh, Seigneur ! Merci d’avoir comblé mes amis de ta bénédiction et de tes bienfaits !
 
— Je n’en reviens pas ! m’écrié-je à l’intention du seul homme présent, les yeux pleins de larmes de fierté en me séparant de Catalina. Tu vas devenir une star, Elijah ! Au moins, on pourra dire qu’on t’a connu avant ta notoriété !
 
— Je te rappelle que de la notoriété, j’en ai déjà grâce à toi, Bloom ! Tous les médias me décrivent comme « l’amant secret de l’héritière London » ! Si seulement ils savaient que je ne toucherais pas une fille même avec un bâton !
 
— Tu viens de me faire un câlin, idiot ! rétorque Angela.
 
— Et t’as déjà dormi avec nous des centaines de fois, crétin ! se vexe à son tour Catalina. Du contact, crois-moi qu’il y en a déjà eu à foison !
 
Elijah rit à gorge déployée.
 
— En tout cas, merci de tout cœur, les filles. Vous ne savez pas à quel point ça compte pour moi. Vous êtes plus que mes meilleures amies, vous êtes ma famille.
 
Au moment où nous nous faisons un câlin groupé, le serveur apparaît avec nos pizzas Cannibale. Nous rions, gênés, avant de nous séparer.
 
Je suis sincèrement heureuse et fière d’Elijah. J’ai l’impression d’être une maman tellement je déborde de joie. Depuis que je le connais, il a toujours été un musicien talentueux. À la fac, il passait des heures à répéter ses chansons dans son garage au lieu de réviser pour les examens. Il a réussi à obtenir son diplôme du premier coup, car on a beau le trouver comique et à l’ouest au quotidien, il est d’une rare intelligence. Les personnes créatives ont généralement un cerveau hors normes. Je n’ai que deux artistes dans ma vie, mais ça a suffi pour me convaincre.
 
J’ai toujours su qu’il finirait par réaliser son rêve et signer chez une maison de production. Mais Max Music, c’est la cerise sur le gâteau ! S’il a réussi à plaire à une maison de production aussi sélective et prestigieuse, c’est bien qu’il a l’étoffe d’une future star mondiale. Je crois en lui à 200 % !
 
Finalement, se produire tous les soirs dans une des petites boîtes de nuit réputées de la côte aura porté ses fruits. Quand Angela ne travaille pas en tant qu’assistante pour un détective privé le jour, elle devient barmaid le soir. La boîte de nuit qui l’emploie ne voulait pas d’un chanteur, mais lorsqu’elle leur a fait écouter une des maquettes d’Elijah, ils n’ont pas hésité une seule seconde.
 
Durant le reste du déjeuner, nous fantasmons sur tous les privilèges qu’aura notre ami une fois qu’il aura signé chez Max Music. Enfin, c’est plutôt elles qui participent à la conversation. Au bout de quelques minutes, mes pensées divaguent vers une autre direction. Je ne vois pas le temps passer. Ce n’est que lorsque la voix d’Elijah me sort de ma torpeur que je lève la tête de mon plat à peine entamé.
 
— Bloom ?
 
— Mmh ?
 
— Tu n’as pas l’air dans ton assiette… tu es sûre que ça va ?
 
Il a droit à un coup de coude de la part d’Angela. Catalina, elle, le réprimande avec des yeux ronds.
 
— Tu le fais exprès ou quoi ?! Chaque année c’est la même chose avec toi.
 
Pauvre Elijah… Catalina n’est pas tendre avec lui. Mais ce n’est pas personnel. Elle est en général très gentille avec ses amis. Cependant, même avec nous, il peut arriver que son côté « garce » reprenne le dessus de temps à autre.
 
Elijah ne comprend pas tout de suite. Il est confus, jusqu’au moment où Angela lui souffle discrètement la date du jour à l’oreille. Ses joues bronzées par des heures de surf sous le soleil californien virent au rouge. Il se confond en excuses.
 
— Oh mon Dieu ! Pardon. Mais où avais-je la tête ? J’oublie systématiquement ! Pardon, pardon, pardon !
 
Je lui souris avec compassion.
 
— Ce n’est rien, Elijah. Bon, et si on y allait ? Catalina et moi avons une réunion monstrueuse cette après-midi.
 
Elle acquiesce en s’essuyant la bouche.
 
— Vous vous souvenez de la mystérieuse société Davis dont on vous avait parlé ?
 
— Vos principaux concurrents ? Ceux qui voulaient vous faire faire faillite ?
 
— Ceux-là même, confirme Catalina. Ils auraient pu nous remplacer et devenir la première entreprise mondiale du pétrole en peu de temps. Ils ont assez d’argent pour rallier tous les partenaires de London de leur côté.
 
— Je suis persuadée que c’est ce qu’ils avaient prévu de faire. Ils ont contacté Mayfield il y a quelques mois en leur proposant plusieurs millions. Mais ils ont tout annulé à la dernière minute. Après ça, ils nous ont envoyé une proposition d’association.
 
— Ils veulent devenir nos associés, précise Catalina.
 
Angela fronce les sourcils.
 
— Alors qu’ils auraient pu évincer la société de ton père si facilement ? Il n’y a que moi qui trouve cette histoire étrange ?
 
— Tu vois ! C’est exactement ce que je t’ai dit, Bloom ! Ça sent le roussi !
 
— Je sais. Mais j’en ai parlé avec mon père et il me fait entièrement confiance pour gérer cette affaire. Nous allons signer les papiers cette après-midi et devenir associés. Après tout, il faut garder ses ennemis le plus près de soi possible.
 
Elijah émet un sifflement plein d’admiration.
 
— Tu es trop sexy quand tu joues la future-PDG impitoyable, Bloom ! Si j’avais été hétéro, j’aurais tenté ma chance avec toi il y a bien longtemps !
 
Nous rions de bon cœur et finissons par payer la note onéreuse. Catalina et moi regagnons ma voiture. C’est les mains moites que je me mets derrière le volant. Durant le chemin, Catalina le remarque et pose ses petits doigts parfaitement manucurés sur mon épaule.
 
— Bloom, ne sois pas stressée.
 
— Je ne le suis pas. Ça va bien se passer. Je vais gérer.
 
Elle sourit.
 
— Je n’en doute pas. Tu as tout géré d’une main de maître jusqu’ici. Ton père sait à quel point tu es performante et un atout incroyable pour son entreprise. C’est pour ça qu’il t’a confié cette mission. Tu es géniale, n’en doute pas.
 
Je lui rends son sourire affectueux et la remercie.
 
Il y a quelques années auparavant, si quelqu’un m’avait dit que Catalina finirait par devenir une de mes amies les plus proches, je lui aurais donné l’Oscar de la meilleure blague. Il n’existe pas, mais je l’aurais inventé.
 
Elle a passé sa dernière année de lycée à Las Vegas, dans l’école que j’étais censée intégrer. Après avoir obtenu son diplôme, elle s’est inscrite dans le même campus que moi dans une des universités de Los Angeles. Au début, j’essayais par tous les moyens possibles de l’éviter. Je ne voulais avoir aucune interaction avec elle. Catalina me rappelait beaucoup trop tous les événements qui s’étaient produits à Las Vegas un an auparavant, des drames dont j’essayais encore de guérir et que je tente encore aujourd’hui d’oublier. Mais par je ne sais quel miracle, nous avons fini par nous rapprocher et j’ai découvert une tout autre facette d’elle. J’ai réalisé que son attitude de garce n’était qu’un masque et qu’au fond, c’était une personne comme les autres. Avec ses doutes et ses faiblesses. Aujourd’hui, pour rien au monde je ne me séparerais d’elle.
 
Dans le couloir qui mène à la salle de réunion du trente-troisième étage, mes stilettos et ceux de Catalina claquent en rythme contre le sol. Je sais que, vues de l’extérieur, nous en imposons. Et une part de moi adore ça.
 
Dès que j’entre dans la vaste pièce, un silence de plomb se fait entendre. Les chuchotements cessent et toutes les paires d’yeux se braquent sur moi. Une immense table blanche trône au centre, avec d’un côté les employés de chez London et nos avocats, et de l’autre ceux de Davis et leurs juristes. Nous sommes peut-être ici pour signer avec nos nouveaux partenaires, mais ça reste une véritable fosse aux requins.
 
Catalina pose sa main sur mon épaule pour m’encourager. J’inspire profondément, redresse la tête et me dirige vers mon fauteuil. Je prends place en bout de table. D’ici, je peux voir tout le monde.
 
— Bonjour, les salué-je sur un ton que j’espère neutre. Merci à tous d’être présents aujourd’hui. Nous avons beaucoup de travail qui nous attend, alors nous ferons vite. Où sont les contrats ? demandé-je à l’intention des avocats du camp Davis.
 
Un homme d’une quarantaine d’années en costume, aux cheveux poivre et sel, me tend un paquet de feuilles agrafées. J’ai étudié tous ces documents au moins une douzaine de fois avant de suggérer à mon père d’accepter leur proposition. Si on veut un jour devenir chef d’entreprise, il faut apprendre à lire entre les lignes. C’est comme les vœux avec les génies, un piège peut être caché à chaque tournure de phrase.
 
— Tenez, Mademoiselle London.
 
— Merci.
 
Je m’empare du contrat et sors le stylo-plume doré que mon père m’a offert avant ma toute première signature. J’étais excitée comme une puce, stressée et fière de moi à la fois. Je me rappelle avoir savouré chaque seconde de ce moment, qui m’a paru interminable.
 
Depuis ma première fois, j’ai arrêté de compter les signatures. À présent, je le fais presque nonchalamment. Je m’apprête à gribouiller mes initiales lorsqu’un autre avocat, du côté Davis, ajoute :
 
— Petite précision : nous avons allongé une phrase à la page quarante.
 
Instantanément, mes juristes se liquéfient. On dirait des pitbulls prêts à passer à l’attaque. Si nous n’étions pas dans une situation aussi tendue, j’aurais sûrement ri.
 
Je hausse un sourcil en lisant les mots concernés.
 
Ça ne sent pas bon.
 
Pas bon du tout.
 
— Vous souhaitez que nous restions associés pour une durée minimum d’un an ?
 
Dès que ces mots passent la barrière de mes lèvres, des exclamations de révolte se font entendre de notre côté.
 
Je savais que c’était trop beau pour être vrai. Nous serons liés à la société Davis pendant une année entière, pas plus. Mais d’un autre côté, cela signifie qu’ils ne pourront pas se retourner contre nous. Cela me laissera le temps d’en découvrir davantage sur eux. D’où proviennent leurs actifs ? Quelle est leur étendue dans le monde ? Comment fonctionnent-ils ? La société Davis est un véritable mystère. Jusqu’à l’année dernière, elle n’existait pas. On ignore tout d’elle, il y a très peu d’informations sur Internet. Pas même la localisation de leur siège social ou l’identité du PDG.
 
Les employés de London ignorent que la société Davis aurait pu nous faire couler. Ils pensent qu’il s’agit d’un simple partenariat. Et habituellement, nous n’acceptons ni n’imposons de durée d’alliance avec nos collaborateurs. Chacun est libre de quitter le navire quand ça lui chante. Ça a toujours été notre règle d’or et ça fonctionne très bien ainsi. Celui qui se cache derrière la société Davis le sait et a compris qu’on ne pourrait pas se permettre de refuser leur offre. Si nous le faisions, ce que mon père a mis plus de vingt ans à construire serait détruit en l’espace de quelques mois.
 
Et alors que les quelques employés de London présents pensaient tous que j’allais refuser l’offre pour rester fidèle à nos valeurs, je signe le contrat sous leurs regards ahuris.
 
Bordel…
 
Je n’arrive pas à croire que je viens de faire ça. Je sais que mes employés vont se poser des questions, mais je n’ai pas le choix.
 
— Voilà, dis-je en leur tendant le contrat.
 
À l’extérieur, j’arbore un sourire professionnel forcé. Mais intérieurement, mon sang bouillonne devant ce spectacle. J’ai la sensation d’avoir été piégée. Je déteste ça !
 
Attendez juste quelques semaines et vous verrez ce que je ferai de vous !
 
Après que le camp Davis a signé à son tour, nous nous serrons la main dans une atmosphère pesante.
 
En posant mes yeux sur l’autre siège vide face au mien en bout de table, je tranche :
 
— De ce que je sais, nous sommes votre tout premier contrat d’alliance. Votre PDG aurait au moins pu faire l’effort d’être présent, non ?
 
— Il est…
 
Avant qu’un des avocats Davis n’ait pu finir sa phrase, la porte s’ouvre brusquement.
 
— Oh mon Dieu ! s’égosille Catalina en couvrant sa bouche de ses mains.
 
Je la guette avec incompréhension.
 
Qu’est-ce qui lui prend ?
 
Puis, deux secondes plus tard, lorsque mes prunelles se posent sur la personne qui accapare toute son attention, mon stylo glisse d’entre mes mains pour aller s’écraser contre le sol.
 
— Oh mon Dieu… répété-je à mon tour. C’est impossible.
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La première chose que je discerne chez cet intrus est son costume trois-pièces qui, au vu de la façon dont il lui sied, a été fait sur mesure. Mes yeux remontent jusqu’à son visage et là, ma respiration se bloque. Le stylo glisse de mes doigts et s’écrase contre le sol marbré.
 
Ces yeux.
 
Ce regard aussi perçant qu’une lame.
 
Ce visage.
 
Mon cœur rate un battement.
 
Non !
 
Oh. Mon. Dieu !
 
Je les reconnaîtrai toujours.
 
Mon corps entier se statufie. Mon organe vital est en tachycardie. Je le sens battre à tout rompre dans ma cage thoracique.
 
Non !
 
Ce n’est pas possible !
 
Je n’arrive pas à croire ce qui se trouve sous mes yeux. Je me pince le bras pour être sûre que ce ne soit pas juste un mauvais rêve. Pourtant, rien n’a changé. Je ne vois pas de lit ni de volets fermés.
 
Comment… comment peut-il se retrouver devant moi dans de telles circonstances ? Ça fait tellement longtemps. Cinq longues années…
 
— Veuillez excuser mon retard. Je me présente, Ezra Duncan, dit-il en me tendant une main.
 
« Veuillez excuser mon retard » ?!
 
Mais pour qui me prend-il ?
 
Je ne suis pas sotte. Je suis dans ce business depuis assez longtemps pour savoir qu’il n’est pas désolé du tout. Loin de là. Il l’a fait volontairement. Il sait très bien que s’il était apparu plus tôt, je n’aurais jamais signé en sachant qu’il… qu’il est à la tête de cette putain de société.
 
Bordel… celle-là, je ne l’avais pas vue venir. Il marque un gros point. Mais comment est-ce possible ?!
 
J’ai tant de questions qui me traversent l’esprit. Mais pour l’instant, tout le monde attend que je serre la main que me tend mon nouvel associé. Alors, j’arbore mon air le plus professionnel possible et lui rends son salut.
 
Personne à l’exception de lui — et peut-être Catalina — ne le remarque, mais mes yeux le mitraillent. L’éclat dans ses prunelles topaze semble me rire au nez. Il se moque de moi pour être tombée dans son piège. Je ne manque pas de lui broyer la main. Du moins, j’essaie, ce qui semble l’amuser plus qu’autre chose.
 
— Bloom Givenchi London. Enchantée.
 
— C’est drôle, j’ai l’impression de vous avoir déjà vue.
 
Je lui serre la main encore plus fort.
 
— Vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre. Je ne pense pas qu’on se soit déjà croisés.
 
— Vous avez raison. Je ne l’aurais pas oublié, avoue-t-il en me fixant d’un air étrange.
 
Je romps rapidement notre contact qui a déjà duré plus longtemps qu’une simple poignée de main ne le devrait. Je ramasse mes papiers sur la table en m’adressant aux personnes présentes :
 
— Cette réunion est terminée. Merci à tous. Vous pouvez retourner à vos postes.
 
La salle se vide rapidement. Petit à petit, tout le monde sort à l’exception de ma secrétaire Léa qui reste après chaque réunion pour que nous puissions rédiger le compte-rendu qui sera transmis à mon père.
 
— Léa. Sortez s’il vous plaît.
 
Comme une lionne en position d’attaque face à sa proie, je ne quitte pas Ezra des yeux.
 
— Mais, Mademoiselle…
 
— Sortez.
 
Je l’entends déglutir péniblement avant de sortir et de refermer la porte derrière elle.
 
Une fois seuls, Ezra et moi nous jaugeons du regard comme deux chiens en cage attendant de voir qui va attaquer en premier. Je me lance et fais quelques pas vers lui. Je m’arrête à un mètre et lui jette une œillade méprisante.
 
— C’est donc vrai.
 
— Quoi donc ?
 
— Il y a des choses qui ne changent pas. Tu es toujours aussi sournois.
 
Ses lèvres esquissent un léger rictus moqueur.
 
— Et toi, tu es toujours d’aussi mauvaise foi. Tu devrais me remercier. J’aurais pu anéantir ton entreprise, mais je ne l’ai pas fait.
 
— C’est ce que tu avais prévu initialement, n’est-ce pas ?
 
Ses sourcils se froncent légèrement. Je le savais !
 
— Peut-être.
 
— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi ? Pourquoi avoir changé d’avis ? Qu’est-ce que tu fais ici, bordel ?
 
— J’ai encore le droit de changer d’avis, non ? Je n’ai aucun compte à te rendre.
 
— Qu’est-ce que tu mijotes, Ezra Duncan ?
 
— Si tu as fini, j’ai du travail qui m’attend, dit-il en commençant à s’en aller. Comme tu le sais maintenant, j’ai une société à diriger.
 
Pas si vite ! Tu ne m’échapperas pas comme ça !
 
Je le saisis par le bras avant qu’il n’ait pu atteindre la porte.
 
— Pourquoi es-tu ici, Ezra ? Pourquoi es-tu réapparu ?
 
Il s’arrête. Ses yeux étincelants font un aller-retour entre les miens et ma main agrippée à sa veste hors de prix.
 
Son visage conserve un air sérieux et distant. Au moins, on ne peut pas lui reprocher de ne pas avoir le sens du professionnalisme. Contrairement à moi présentement.
 
Je ne m’étais encore jamais conduite de la sorte avec quelqu’un au travail… Ça ne fait même pas deux minutes qu’il est là et voilà qu’il me fait déjà sortir de mes gonds !
 
— Arrête de te comporter comme une enfant, Bloom. Nous ne sommes plus des adolescents. Nous sommes des adultes à présent. Je suis là pour affaires.
 
Sur ces paroles tranchantes, il quitte la pièce en laissant derrière lui un amer goût de traquenard mélangé à une délicieuse odeur de parfum pour homme.
 
Je l’observe disparaître au loin. Aussitôt, mes genoux me lâchent. J’essaie de me raccrocher à la table, mais c’est Catalina qui entre juste à temps dans la salle et me rattrape de justesse.
 
— Bloom ! Bloom ! Est-ce que ça va ? Tu m’entends ? s’inquiète-t-elle en me tapotant les joues. Assieds-toi. Voilà. Je reviens, je vais te chercher de l’eau. Ne bouge pas !
 
J’ai l’impression d’être complètement isolée dans une bulle hors du temps. Mon cerveau ne parvient pas à assimiler ce qui vient de se produire. C’est comme si le retour d’Ezra avait balayé en cinq minutes mes cinq années d’efforts pour tenter d’oublier un horrible passé beaucoup trop douloureux.
 
J’ai le cœur prêt à imploser. Les larmes me montent aux yeux. L’image du corps inanimé de Lexi me revient en mémoire et me fait éclater en sanglots. Le souvenir de cette balle qui a traversé son crâne et lui a arraché la vie me brûle de l’intérieur. C’est fou. C’est comme si toutes les émotions qu’on a profondément ressenties ne disparaissaient jamais. Elles sont peut-être dissimulées par une grosse couche de temps, mais il suffit d’une seule goutte d’huile sur le feu qui nous brûle le cœur pour rallumer le brasier et les faire réapparaître.
 
Avoir Ezra face à moi après tant d’années a été cette goutte d’huile.
 
Catalina revient avec un verre d’eau. Je le bois en essayant de réfréner mes sanglots.
 
— Tu as les mains qui tremblent. Calme-toi, je t’en prie. Tu veux que j’appelle…
 
— Non ! m’exclamé-je en reposant bruyamment le verre. Ne l’appelle surtout pas ! Ça va aller. Il ne rentre que demain soir. Je vais régler tout ça.
 
— Très bien. Comme tu voudras. Tu veux qu’on y aille ?
 
Elle me regarde avec ses grands yeux tendres et je comprends où elle souhaite qu’on se rende. J’acquiesce en essayant de sécher mes larmes.
 
Dans le couloir, je marche d’un pas rapide et la tête baissée jusqu’à l’ascenseur. Une fois dans le parking, Catalina me prend les clés et se met derrière le volant. Je pose ma tête contre la vitre côté passager et clos mes paupières.
 
Je soupire.
 
J’ai besoin de paix. Je veux juste la paix, bordel !
 
Je n’arrive pas à croire ce qui vient de se passer.
 
Je rouvre les yeux et observe une larme glisser le long de la vitre.
 
Je suis pathétique. On dirait une de ces scènes clichées de film où l’héroïne pleure contre la vitre d’une voiture.
 
Durant le trajet, Catalina me jette des œillades de temps à autre et m’adresse un sourire compatissant lorsque nos regards se croisent. Je somnole et me réveille brusquement lorsqu’elle prend un virage ou s’arrête à la station essence.
*
— Bloom, réveille-toi. Nous sommes arrivées.
 
Comme chaque année, la voix de Catalina me tire de mon sommeil après un peu plus de quatre heures de trajet.
 
Je soupire en m’étirant.
 
J’aime particulièrement ces quelques secondes juste après le réveil, lorsque notre esprit embrumé est à une interphase entre le monde des songes et le monde réel. Le moment juste avant que l’on ne se rappelle tous les maux du monde réel qui nous tracassent.
 
Ce moment s’envole à la seconde où mon regard se pose sur le cimetière devant nous et me rappelle la raison de notre venue à Las Vegas.
 
Catalina sort de la voiture et je la suis. Elle se place à côté de moi et attend que j’ouvre le coffre, ce que je ne tarde pas à faire. J’attrape le bouquet de tulipes et l’enveloppe que j’ai glissée à l’intérieur.
 
Nous pénétrons dans le cimetière en silence. De grands arbres majestueux encadrent le lieu. Mon regard passe des tombes simplistes aux grands tombeaux des stars. Il y a de tout ici, toutes les classes sociales se confondent.
 
La présence de mon amie compte énormément pour moi et elle le sait. Chaque année depuis le décès de Lexi, je viens visiter sa tombe à la date de sa disparition. Depuis que nous avons noué des liens, Catalina m’accompagne. Elle n’y a jamais manqué. Étant habituellement bavarde, elle ne prononce pourtant aucun mot ou très peu lors de ce moment afin que je puisse me recueillir.
 
Après quelques minutes de marche en silence, nous arrivons enfin devant la tombe marbrée où est enterrée Lexi. L’herbe particulièrement verte autour de sa tombe me donne l’espoir qu’elle ait trouvé la paix, qu’elle est destinée au paradis.
 
Catalina s’éloigne un peu pour me laisser de l’intimité. Je dépose le bouquet de tulipes sur sa tombe. Elles sont toujours jaunes, car c’est cette couleur qui me rappelle le plus Lexi. Elle était le soleil de nos vies.
 
Elle n’avait que seize ans et toute la vie devant elle… cette pensée me fend le cœur en mille morceaux chaque fois. Ce putain d’Elvin lui a arraché tellement de choses ! Il pourrit certes en prison à l’heure actuelle, mais il mériterait le même sort que celui qu’il a infligé à Lexi. Si ça ne tenait qu’à moi, il serait déjà en train de brûler en enfer !
 
Les larmes au bord des yeux, je déplie la lettre et la lis une dernière fois.
 
« Chère Lexi,
 
Je t’écris cette lettre comme chaque année, sans savoir si elle va arriver à toi, ni ce que je vais te dire à l’intérieur. C’est déjà la cinquième. Tant de choses dans ma vie ont changé en cinq ans, sauf ma peine. Je crois que je vais me laisser porter par l’inspiration. Je vais laisser mon cœur parler comme chaque fois.
 
La dernière fois que je t’ai parlé, c’était il y a un an. Pourtant, il n’y a pas un seul jour qui passe sans que je ne pense à toi et à nos moments ensemble. Si seulement j’avais su qu’ils étaient comptés…
 
À l’heure actuelle, tu aurais eu vingt et un ans ! Tu aurais enfin pu boire légalement et jeter ta fameuse fausse carte d’identité à la poubelle ! Cette perspective me met le sourire aux lèvres. Tu étais fantastique et je suis certaine que tu es encore la plus fantastique de toutes les âmes de l’au-delà ! Moi, j’ai déjà vingt-trois ans. Mais ne t’inquiète pas, même à cinquante ans, je viendrai déposer des lettres et des tulipes sur ta tombe. Tu resteras toujours vivante dans ma mémoire et peut-être qu’un jour, on se retrouvera enfin.
 
Parfois, j’ai l’impression de sentir ta présence. Ça arrive à de nombreuses reprises : lorsque je conduis et que j’ai la sensation d’avoir quelqu’un sur le siège passager alors qu’il est vide, juste avant que mon père ne m’annonce qu’il allait faire construire un building rien que pour moi à Los Angeles, et même le soir avant de m’endormir, j’ai souvent l’impression qu’il y a une troisième personne dans le lit. Et au fond de moi, je ne peux m’empêcher de penser que c’est toi. J’ai fait des recherches là-dessus et j’ai découvert que je ne suis pas la seule à vivre ce genre d’expériences. C’est plus fréquent qu’on ne le croit après le décès d’un être cher.
 
Je sais que tu veilles sur moi. Je t’aime de tout mon cœur.
 
À l’année prochaine, ma Lexi.
 
Je t’aime.
 
Bloom. »
 
Je plie la lettre inondée par mes larmes, sèche mes joues d’un coup de manche et range la lettre dans la petite boîte en bois disposée sur l’herbe à côté de sa tombe. C’est là que je dépose tous mes messages. Malgré les saisons et les pluies, le coffret est resté en bon état.
 
Je remarque les autres bouquets de fleurs fraîches sur la tombe. Ils ont été déposés aujourd’hui et, parmi eux, se trouve celui de la femme qui m’abhorre le plus au monde : la mère de Lexi.
 
Leila, la femme de mon père, me considère toujours comme l’unique responsable de la mort de sa fille et elle ne manque pas de me le rappeler chaque fois que je vais chez Gabriel. C’est pour cette raison que je limite mes visites à Las Vegas aux fêtes de fin d’années.
 
Au dernier Noël, Leila a fait brûler les présents qui m’étaient destinés parce que selon elle, « les meurtrières ne méritent pas d’avoir d’aussi beaux cadeaux ». Cet événement a jeté un froid glacial dans la maison pour le reste des vacances. Mon père, quant à lui, tente du mieux qu’il peut de calmer les tensions entre sa fille et sa femme au cœur meurtri par la mort de son unique enfant. Chaque année c’est la même chose, il finit par se confondre en excuses à cause du comportement de Leila. Mais au fond, je n’en veux même pas à Leila puisqu’une part de moi-même se sent coupable de ce qui est arrivé à Lexi.
 
Je prends une dernière inspiration, essuie les dernières larmes sur mes joues, redresse la tête et me relève. Catalina court me prendre dans ses bras.
 
— On… on peut y aller, chuchoté-je.
 
Elle opine de la tête en caressant mes cheveux, me prend par la main et nous fait regagner la voiture.
*
— Tu es sublime, Bloom !
 
— Tu vas en faire baver ce soir, approuve Léo, le petit copain de Catalina.
 
— Merci, mes petits choux. Vous rayonnez aussi !
 
Dans moins d’une heure aura lieu la soirée de bienvenue de la société Davis. C’est une tradition chez l’entreprise London. Nous organisons un cocktail chaque fois qu’un nouvel associé rejoint nos rangs.
 
Souhaiter la bienvenue à Ezra Duncan après m’être fait piéger comme une petite débutante est la dernière chose dont j’ai envie. Mais il faut savoir maintenir les apparences et rester professionnelle. C’est une des premières choses que mon père m’a apprises. Nous devons faire attention à l’image que nous dégageons et à notre réputation, non pas parce que nous sommes des personnes superficielles, mais parce que notre crédibilité dans le monde des affaires dépend en grande partie de l’image que nous renvoyons à nos potentiels partenaires et clients. Et il a totalement raison. Je l’ai assimilé au fil du temps.
 
Je quitte ma chaise pour me placer devant le miroir. Catalina et Léa ont raison. Cette tenue est très belle. Mon père a bon goût en matière de vêtements. Après chaque signature de contrat et avant chaque soirée de bienvenue, il me fait livrer une robe chic. Il fait ça parce qu’il sait très bien que je n’irai jamais dépenser une fortune dans une tenue de créateur. On peut reprocher des tas de choses à ma mère, mais elle m’a enseigné de belles valeurs malgré tout. Il faut rester humble et ne jamais tomber dans l’excès. L’excès nuit en toute chose.
 
La robe turquoise en satin s’arrête juste en dessous des genoux. J’adore la couleur et la matière. Elle est d’une élégance remarquable. Mes cheveux auburn clair tombent sur mes épaules dénudées. Quelques mèches décoiffées me donnent un air de « saut de lit ».
 
Satisfaite, j’attrape ma pochette accordée à ma tenue et retourne sur ma chaise. Mes yeux se posent sur Léo qui aide Catalina à se préparer.
 
Ces deux-là se sont rencontrés dans un club de Santa Monica, où Léo travaille en tant que serveur. Un voyou essayait de profiter de l’état d’ébriété de Catalina en la tirant par le bras pour l’emmener chez lui. Léo a vu la scène et a réagi sur-le-champ. Il a mis dehors le type, a appelé un taxi et est resté avec elle en attendant son arrivée. C’était il y a plus d’un an déjà. Ils ne se sont plus jamais quittés après cette nuit.
 
Je regarde Léo en train de brosser les longs cheveux blonds de mon amie. Un sourire niais étire mes lèvres. Léo est un gars bien. Je suis heureuse qu’elle ait trouvé quelqu’un comme lui.
 
Catalina et moi finissons par quitter leur appartement quelques minutes plus tard, après qu’elle et Léo se sont langoureusement embrassés pendant un long moment durant lequel je ne savais plus où me mettre.
 
Dans l’ascenseur, elle se remet du rouge à lèvres.
 
— Léo a une bouche incroyable. Mais il ruine toujours mon rouge à lèvres alors qu’il est mat. Même manger une pizza ne le fait pas bouger, mais lui, il y arrive très bien !
 
— Crois-moi, mieux vaut un homme qui ruine ton rouge à lèvres qu’un homme qui ruine ton mascara.
 
Catalina lève les yeux aux ciels et sourit.
 
— Je déteste quand tu as raison !
 
Nous quittons le bâtiment où elle réside et je conduis jusqu’au building London Entreprise.
 
Pour l’occasion, le grand hall a été transformé en salle de fête. Habituellement, je réserve un endroit spécial pour accueillir les nouveaux associés. Mais Ezra et son équipe se contenteront du hall. Je veux lui faire passer un message. J’espère qu’il comprendra qu’il est tout sauf le bienvenu sur mon territoire et qu’il ne doit pas prendre ses aises.
 
À la place de l’habituel orchestre, j’ai fait livrer une enceinte qui diffuse de la musique classique. Le traiteur et le service de pointe ont été remplacés par un simple buffet très modeste. En parcourant le hall, j’entends les indiscrétions de certains, qui se demandent pour quelle raison je réserve ce traitement à nos nouveaux associés et comparent cette fête de bienvenue aux précédentes, qui étaient beaucoup plus chics et onéreuses.
 
Parfait. Les couleurs sont annoncées. Je compte sur le bouche-à-oreille pour que cela parvienne jusqu’à celles d’Ezra.
 
Je repère au loin mes amis, assis à une table. Catalina a rejoint Elijah et Angela pendant que je saluais certaines personnes. Lorsque j’arrive à leur hauteur, je constate que Catalina ne m’a pas attendue pour leur raconter l’épisode d’hier durant la réunion.
 
— Mais pourquoi a-t-il fait ça ? se demande Angela, songeuse. Pourquoi veut-il à tout prix rester lié à l’entreprise de son père pendant une année entière ? Ça n’a aucun sens.
 
— C’est bien ça le souci, je rejoins la conversation en m’asseyant. D’habitude, les associés préfèrent être libres de partir quand ils le souhaitent. Nous ne contraignons jamais nos associés et c’est ce qui fait notre spécificité.
 
— En tout cas, si jamais tu as besoin de nous pour partir en mission, nous sommes prêts ! N’est-ce pas, Elijah ?
 
Il opine.
 
— Totalement ! Compte sur moi ! Je suis prêt à démolir cet Ezra ! Et…
 
Elijah s’arrête brusquement, à deux doigts de recracher sa boisson.
 
— Oh… Seigneur ! Mais qui est ce délicieux bout de viande ?
 
— Waouh, souffle Angela, ébahie.
 
Leurs regards se figent derrière moi. Je me retourne et mes yeux se braquent sur Ezra qui vient de faire son entrée.
 
Sa présence ici me fait instantanément grincer des dents.
 
— Elijah, tu sais que je t’aime. Mais nous allons avoir un problème, intervient Angela. Il est hors de question que je te laisse cette créature divine !
 
Ezra ne passe pas du tout inaperçu auprès de la gent féminine. Les regards langoureux et pleins d’envie que lui lancent des dizaines de femmes — et Elijah — trahissent leurs intentions et laissent peu de place à l’imagination.
 
On ne peut pas leur en vouloir. Ezra Duncan est d’une beauté époustouflante. Il y a cinq ans, je pensais déjà que les frères Duncan étaient les personnes les plus charismatiques qu’il m’ait jamais été donné de voir. Je me disais souvent qu’ils étaient à l’apogée de la beauté humaine et qu’il était impossible de faire mieux à moins d’être un ange. Mais encore une fois, Ezra vient de me prouver que j’avais tort sans faire le moindre effort.
 
Je n’avais pas remarqué à quel point il avait changé, la première fois que je l’ai revu, hier, dans cette salle de réunion, à cause du choc, mais à présent… ça me frappe de plein fouet. Il a pris énormément de muscles. Sa puissante stature se devine sous son chic costume trois-pièces. Ses boucles blondes sont plus courtes qu’avant. Ça lui va bien. Et ses…
 
Je m’arrête un instant et remue la tête. Je n’en reviens pas. À quoi suis-je en train de penser, là ? Un peu plus et je finissais par recommencer à fantasmer sur lui, comme quand j’avais dix-huit ans. Il avait peut-être un certain pouvoir sur moi à l’époque, mais c’est fini. Je ne suis plus cette adolescente aux hormones en ébullition. Je suis une jeune femme indépendante qui a un empire à diriger. Je suis une force de la nature. Ezra est notre nouvel associé, un point c’est tout.
 
— Personne ne va rien faire du tout, scié-je. C’est Ezra Duncan.
 
Elijah écarquille les yeux en se mordant la lèvre inférieure.
 
— Putain, Bloom… c’est le fruit interdit. Ça le rend encore plus attirant.
 
— C’est… c’est lui ? Moi qui ne comprenais pas comment on pouvait voler le mec de sa sœur, là, je compatis amplement avec toi. Il est difficile de résister à… ça, avoue Angela en le désignant de haut en bas.
 
Je hausse les épaules d’un air nonchalant.
 
— Je ne le trouve pas si beau que ça. Il est quelconque, à vrai dire.
 
— Tu te moques de moi ?! Il est encore plus beau que son frère.
 
Angela émet un petit cri après que Catalina lui donne un coup sous la table, non sans manquer de lui adresser son fameux regard de tueuse.
 
Angela me fait rire. Elle n’a pas sa langue dans sa poche et c’est ce qui me plaît le plus chez elle.
 
Je finis par quitter notre table après vingt minutes à écouter le sujet Ezra être débattu. Rien que le fait d’entendre son prénom m’irrite fortement. Sans compter le fait que Elijah et Angela le lorgnent de la façon la moins discrète de la salle. Il les a sans doute déjà remarqués.
 
Je me dirige vers les toilettes. J’ouvre la porte, tourne le robinet et me passe de l’eau sur le visage. Le contraste de l’eau froide sur ma peau brûlante à cause de l’anxiété et du stress m’arrache un soupir. Je reste là, face au miroir, pendant quelques instants pour me calmer.
 
Lorsque la pression est enfin un peu redescendue, mon ouïe distingue un son étrange qui perce le silence des toilettes vides… ou presque. Ça ressemble à des halètements.
 
Je hausse un sourcil et un rictus se forme sur le coin de mes lèvres. Curieuse de connaître l’identité de ceux qui se bécotent ici, je grimpe sur les toilettes adjacentes. Mes yeux se posent sur un jeune couple en train de s’embrasser fougueusement. Je ne tarde pas à reconnaître la silhouette de Léa, ma secrétaire. L’homme, en revanche, je ne le connais ni d’Ève ni d’Adam.
 
En retenant mon rire, je sors discrètement des toilettes pour les laisser tranquilles. Je trouve ça plutôt drôle en fait. On dirait des adolescents en effervescence.
 
Je rejoins la table de mes amis. Dieu merci, ils ont enfin changé de sujet de discussion ! Pourtant, je ne parviens pas à participer à la conversation. Mon regard ne quitte pas Ezra une seule seconde. Je le guette d’un air méfiant pendant qu’il converse avec une poignée de personnes.
 
Catalina remarque que je suis aux aguets. Elle fait le tour de la table et se rapproche de moi en sirotant son cocktail.
 
— Bloom. Tu es une femme intelligente. Je doute que son retour soit dû au simple hasard. Tu le sais aussi bien que moi. Même avec une barbe de trois jours parfaitement coupée et des années en plus, ça reste Ezra Duncan. Il manigance quelque chose.
 
— Je sais. Et c’est ce que je compte découvrir.
 
Je finis d’une traite mon verre, bondis sur mes jambes et me dirige d’un pas déterminé dans sa direction.
 
Ezra Duncan… Qu’est-ce tu me caches ?
 
J’attrape au passage un cupcake sur le buffet. J’arrive finalement à son niveau.
 
— Vous permettez que je vous emprunte la star de la soirée un moment ? Je ne serai pas longue, promis.
 
Sans attendre de réponse, j’agrippe Ezra par le bras et le tire en retrait. Il n’a pas du tout l’air surpris. À vrai dire, c’est plutôt le contraire. Il s’y attendait. Il sait qu’il m’a mise en rogne et que je ne compte pas en rester là. Je roule des yeux en réalisant que l’aîné Duncan a conservé ses habitudes de fin stratège et qu’il me connaît encore très bien malgré les cinq années qui nous ont séparées.
 
Je le pousse sur la terrasse du balcon et ferme les fenêtres pour qu’on ne puisse pas nous entendre. Ici, l’ambiance est calme. Je m’assieds sur un des fauteuils beiges disposés autour de la table basse en verre. Les lumières incrustées au sol et les plantes vertes donnent une atmosphère chaleureuse à la terrasse. Pourtant, ce que je m’apprête à lui dire est loin du chaleureux.
 
— Assieds-toi, je t’en prie.
 
Il prend place sur le fauteuil face au mien. Je pose le cupcake sur la table.
 
— Que me vaut cet honneur, Bloom ?
 
— Eh bien, nous sommes associés à présent. Nous allons devoir nous côtoyer pendant une année entière. Je voulais te souhaiter la bienvenue en personne.
 
Il hausse un sourcil et se racle la gorge.
 
— Eh bien, merci. Je suis ravi que tu le prennes comme ça, ma belle. D’ailleurs, demain…
 
J’ai à peine le temps de m’attarder sur l’appellation qu’Ezra m’a donnée qu’il est interrompu par la sonnerie de son téléphone. Il le sort de la poche intérieure de sa veste et décroche.
 
— Allô… Oui… Pourquoi ? Très bien… Je vais m’en occuper.
 
Il range son téléphone et je l’interroge du regard.
 
— Tout va bien ?
 
— Oui, mais je dois y aller, soupire-t-il en poussant son fauteuil en arrière.
 
Bordel, non ! Pas maintenant !
 
Tant pis. Je n’aurai peut-être pas d’autre occasion. Je passe à l’offensive.
 
— Tu restes ici. Je n’ai pas fini.
 
Je me lève à mon tour. Il remarque mon ton devenu soudainement menaçant. Je me place devant lui pour lui barrer le passage.
 
— Ezra Duncan. Ouvre bien grand tes oreilles. J’ai travaillé d’arrache-pied pour arriver là où j’en suis. J’ai travaillé de six heures du matin à deux heures du matin durant des années. J’ai mérité ma place dans cette entreprise. Tu l’as dit toi-même : nous ne sommes plus des adolescents. Je ne suis plus la jeune fille naïve et fragile d’antan.
 
Je lui jette un regard aiguisé qui traduit tout ce dont je suis aujourd’hui capable pour arriver à mes fins. Pourtant, il semble s’en moquer et son air arrogant me fait grincer.
 
— Où veux-tu en venir ? J’ai du travail qui m’attend, me presse-t-il en agitant son téléphone sous mon nez. Figure-toi que tu n’es pas la seule à travailler jusqu’à deux heures du matin.
 
Je serre mon poing. Son attitude d’homme inaccessible m’exaspère au plus haut point. Tout en disant cela, il passe une main dans sa chevelure soyeuse et les plaque en arrière. Ezra a peut-être coupé ses cheveux, mais il a encore assez de longueurs pour pouvoir rejeter ses mèches en arrière. Il le faisait tout le temps à l’époque, lorsque je l’observais en coin, et ça me rendait folle.
 
J’attrape le cupcake sur la table et m’avance vers Ezra. Je m’arrête à moins d’un mètre de lui.
 
— Regarde-moi ce délicieux cupcake… J’adore la crème par-dessus ! N’a-t-elle pas l’air exquise ? Elle est comme la vie que je me suis construite ici depuis que j’ai quitté Vegas. Elle représente mon bonheur, mon bien-être, mes amis, mes proches et London Entreprise. Mais j’ai un petit problème. Vois-tu, je n’aime pas cette gélatine par-dessus, déguisée sous des airs de cerise alléchante et qui interfère avec cette onctueuse crème. Je n’apprécie pas du tout son petit jeu, à vrai dire. Elle joue un rôle et ça me dérange fortement. Je veux qu’elle dégage.
 
— Eh bien, on n’a pas toujours ce que l’on souhaite, Bloom, dit-il d’un air étrange, plein de sous-entendus.
 
— C’est là que tu te trompes. La Bloom d’il y a cinq ans se serait contentée d’accepter la recette telle qu’elle est. Mais celle que tu as devant toi n’éprouve aucun remords à écraser ceux qui se dressent sur son chemin.
 
Pour joindre les actes aux paroles, je jette la cerise en gélatine à mes pieds et l’écrase avec la pointe de mon talon.
 
Puis, tout en scellant mon regard empli de défi à celui d’Ezra, je chuchote :
 
— Et voilà. Parasite anéanti.
 
— Est-ce que c’est une menace ?
 
— Pourquoi ? Tu te sens menacé ?
 
Ses sourcils se froncent. Il attrape soudainement mon bras et scelle son regard au mien. Ses iris d’un bleu incroyable me transpercent malgré moi.
 
Saleté de connard.
 
Qu’est-ce qu’il est beau !
 
— Je ne suis pas revenu pour me battre avec toi, Bloom.
 
— Alors pourquoi es-tu revenu ?
 
— N’est-ce pas évident ?
 
— Qu’est-ce que tu veux, Ezra ?
 
Pendant une seconde, son regard chavire vers mes lèvres avant de revenir à mes yeux. Puis, il chuchote :
 
— Toi.
 
Mes cils papillonnent.
 
Pardon ?!
 
Je cligne des yeux, déstabilisée par ce que je viens d’entendre. Où est la caméra cachée ?
 
— Qu… quoi ?
 
— Bloom, je suis ici pour te récupérer.
 
Je reste muette et figée, attendant le moment où il se mettra à rire à gorge déployée en se moquant de moi. Pourtant, il n’en est rien. Il a l’air très sérieux et sobre.
 
Je… je n’en crois pas mes oreilles ! Mon visage étonné doit sûrement témoigner de ma — ô trop grande — surprise.
 
Comment peut-il dire une chose pareille ? Ce manipulateur est doué, très doué.
 
— Me récupérer ? répété-je avec un rire jaune. Pour ça, il faudrait que tu m’aies déjà eue. Or, désolée de briser tes illusions, mais ça n’a jamais été le cas.
 
— Ne joue pas à ça, Bloom. Tu sais parfaitement que tu m’avais dans la peau. Et moi aussi.
 
— Peut-être, mais c’est du passé. Tu arrives un peu tard, débité-je en affichant fièrement le diamant à mon annulaire. Je suis fiancée.
 
Et la tête que fait Ezra après que j’ai lâché cette bombe vaut de loin mille fois le diamant aux multiples carats que j’ai à la main.
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